
ISTOCK

Lecri
d’alarme

Lesécolierset
lapornographie

Pendant le confinement, les jeunes enfants
sesont mis à consulter des images pornographiques.
Unedérive constatée à l’école,parfois dès le CM1,
àtravers leurs propos dans lescours de récré
ou même dans leursrédactions. PAGES2 ET 3

LE FAIT DU JOUR
ÉLÈVES EXPOSÉSAU PORNO

L’alerte
d’ une infirmière

scolaire
Samia,infirmière scolaire,appelle àune prise

deconscience.Elleparledes dangersauxquels
sont confrontés lesenfants dès9 ans

àcaused’un accès trop facilité à lapornographie,
notamment depuis lesconfinements.

MAÏRAM GUISSÉ
ENSEIZEANSDEMÉTIER,elle

n’avait« jamaisvu ça ».Samia,

infirmière scolaire en Seine-

Saint-Denis, sonne l’alerte
faceà l’exposition desélèvesà

la pornographie, qui « com-

mence de plus en plus tôt ».

Cette année,pour la première
fois de sa carrière, celle qui a

sous saresponsabilité environ

1 800 élèves a mis en place
des ateliers desensibilisation

pour desécoliers dès…9 ans.

« Auparavant, mes interven-

tions étaientsurtout aucollège.
Mais là, dès le CM 1,je dois

intervenir. Parce que je me

retrouve face à des petits qui
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parlent de fellation, de péné-
tration par les fesses.Leur lan-

gageest cru, alorsqu’àcet âge-

là, ils devraient parler de

bisouset decaresses.»

Il faut dire qu’à 12ans,près
d’un enfant sur trois adéjà été

exposé àun contenu porno-

graphique, selon un sondage
OpinionWay, publié en 2018.

« Leconfinement, avec l’accès
au téléphone portable, a exa-

cerbé la situation, assure
Samia, également secrétaire

départemental du syndicat

SNICS-FSU.J’aiclairement vu
la différence quand les jeunes

sont revenusen cours.»

Beaucoup
de propos sexualisés

Comment ? « J’aid’abord été

saisie par ce que j’entendais
dans les couloirs, enélémen-
taire. Il y avait beaucoup de

propos sexualisés comme va

sucer ailleurs , je voyais des

enfantsmimer unefellation en
gonflant lajoue.»

Lors d’interventions dans

des classes, elle aperçoit

« dans lescahiers,desdessins
depénisaumilieu deseinsnus

ou de fesses.On parle d’élèves
de primaire, et c’est aussi ce

que me rapportent descollè-

gues, souffle-t-elle. J’aiaussi
remarqué une addiction au

porno chez certains jeunes.

Quand vous en avezqui vous
disent regardertrois films por-

nos par jour, ça interroge,

d’autant qu’ils minimisent la

réalité.» Une autre desescol-

lègues se souvient de cette
rédaction qui commençait par

« j’ai envie de… » et dans

laquelle une élève de CM 2 a
complété par « ton sexedans

ma bouche…».
Cetteaccessibilité descon-

tenus pornographiques, où
l’image de la femme est régu-

lièrement dégradée,n’est pas

sansconséquence.« L’ander-
nier, dansun collègeoù j’inter-
venais, j’ai appris que desélè-

ves de 5e jouaient au jeu de

l’arc-en-ciel. Ça consistait,

pour lesfilles,àmettre du rou-

geà lèvres,à pratiquer des fel-

lations et à voir avec la trace
laissée par le rouge à lèvres

quel niveau elles avaient
atteint », se souvient Hélène,

infirmière scolaire à Marseille

(Bouches-du-Rhône).
Samiaet d’autresdesescol-

lègues necessentde le marte-
ler : « Il faut agir, et vite, il y a
urgence. » D’autant plus que

« ces vidéos, images porno-

graphiques, les élèves n’ont
pasbesoin d’aller les chercher

pour les visionner, le porno
vient àeux », insiste Samia. Et

sous différentes formes. « Ça
peut être à travers des recher-
ches sur Internet, des échan-

gesd’images entre élèves via

les réseaux sociaux, des films

vus sur des plates-formes
mais pasadaptésaux âgesdes
enfants avec des scènes de

sexe inappropriées pour les

petits,ou encore par un parent

qui téléchargepour l’enfant un
film qui est détourné vers un

porno, d’où l’importance de

tout regarder avant departa-
ger un contenu. Aucun élève

n’està l’abri.»
Ceque confirme lesondage

Ifop intitulé : Lesadolescents

et le porno : vers une généra-
tion YouPorn?,réaliséen2017,

dans lequel un jeune sur deux,

entre 15et 18ans,déclare être
tombé par hasard sur un

extrait à caractère pornogra-
phique.

Pour tenter d’enrayer, àson

échelle, ce fléau, après une
intervention en classe,Samia

propose systématiquement

desentretiens individuels aux
élèvesqui lesouhaitent.

« On est très inquiets des

comportements que ça peut
générer et des impacts psy-

chiques.J’aienvoyé des jeunes

en centre de santé. Et puis ce

sont des personnes qui peu-
vent se retrouver victimes
d’agressions sexuelles car

elles n’ont plus de garde-fou

par rapport au respect de leur

corps »,alerte l’infirmière.
Avec son équipe, Samia

songe àdesactions à destina-
tion desparents, endehors du

temps scolaire « Quand on

échange avec eux, ils nous

disent être démunis et ne se
rendent pas compte à quel
point la situation est grave.Etil

y a ceux qui sont dans le

déni.» D’après le sondageIfop
de2017,« seulement 7 %des

parents estiment que leurs

enfantsregardent de laporno-
graphie au moins une fois par
semaine. Or les jeunes sont

trois fois plus nombreux à le

déclarer.»

Julie, 38 ans, mère d’une
collégienne de 15ans, « a du

mal à aborder le sujet, concè-

de-t-elle. J’ai appris par

hasard, en entendant ma fille
parler à une de ses amies,

qu’elleavait reçu desimages et

vidéos pornographiques

l’année dernière sur son télé-
phone. Elle était traumatisée,

mais on n’en a jamais vrai-
ment parlé.»

Aline, 40 ans, « discute de

tout » avec ses deux enfants,

dont safille de 13ans,qui pos-

sède un téléphone depuis
deux ans. « On est vigilants

sur ce qu’elle fait. Mais ça

n’empêche pas les mauvaises

surprises. On aappris récem-
ment qu’elle avait reçu la pho-

to du pénis d’un garçon qui

l’avait contactée via les

réseaux sociaux. Elle était

choquée et avait honte d’en
parler. »

Pour Thomas Rohmer,

directeur de l’Open (Observa-
toire de la parentalité et de

l’éducation numérique)*, l’un
des enjeux, c’est de faire res-

pecter leslois deprotection de

l’enfance. Avec deux autres
associations, le Cofrade et

l’Unaf,danslecadrede laloi du

30 juillet2020, il a saisi,il y aun
an,leCSA(Conseilsupérieurde

l’audiovisuel) pour « faire blo-

quer certains sites pornogra-

phiques qui nepermettent pas
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de véritablement vérifier les

âgesde sesutilisateurs », indi-
que-t-il. Le Conseil indique de

son côté avoir « interrogé les

éditeurs des sites concernés
sur la conformité des outils
qu’ilsmettaientenœuvre».

« Il faut plus
de sensibilisation,
de prévention »

Signe que ce sujet inquiète en

haut lieu, le gouvernement a
lancé en février la plate-for-

me Jeprotègemon enfant afin

de « lutter contre l’exposition
desmineurs àla pornographie
en ligne », insiste-t-on dans

l’entourage d’Adrien Taquet,

secrétaire d’État chargé des

Familles. Outre la réalisation
d’une vidéo disponible sur

YouTube, ce site veut « déli-

vrer desconseilspour accom-

pagner les parents dans la

mise en place du contrôle
parental ».

L’Éducation nationale n’est
pas en reste. Elle permet des
interventions de gendarmes

pour parler notamment des

risques liés aux nouvelles

technologies, et des actions

par académie. Celle de Ver-
sailles, par exemple, la plus

importante deFrance,« forme

plus de500 personnes par an
aux questions de l’éducation à

la sexualité et compte aug-

menter ce ratio ».

Pour Samia, il faut aller
encore plus loin. « Lever les

tabous autour de ce sujet et

pousser à la libération de la

parole,égalementendehors du

temps de l’école.Aujourd’hui,
onne voit que la partie émer-

géede l’iceberg, souffle l’infir-
mière. Il faut plus de sensibili-
sation, de prévention, mais

nous,infirmières scolaires, ne
somme pasasseznombreuses

pour le faireseules.»

*https://www.open-asso.org

Quand vous
en avez qui vous
disentt dderdi regar
trois films
pornos par jour,
ça interroge
SAMIA,INFIRMIÈRE
SCOLAIRE

aOn est très inquiets
des comportements
que ça peut générer
et des impacts
psychiques
SAMIA, INFIRMIÈRESCOLAIRE

LP/JEAN-BAPTISTE

QUENTIN

Bussy-Saint-Georges(Seine-

et-Marne). Samia,infirmière

scolaire en Seine-Saint-Denis,

estime qu’il «faut agir, et vite,

il y a urgence. »
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À 12ans,près d’un enfant

sur trois a déjà été

exposé à un contenu

pornographique, selon

un sondage OpinionWay,

publié en 2018.

Depuis, la situation s’est
encore aggravée.
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